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SAUMUR, 3 NOVEMBRE 

LES DOSSIERS 

DE LÀ COMMISSION D'ENQUÊTE 

OQ se souvient que la Chambre a nommé 
une commission d'enquête pour savoir 
combien il y avait de Wilsons dans le Par-
lement, les ministères et l'administration. 

On n'ignore point que cette commission 
garde, depuis six mois, de Gonrart le si-
lence prudent. 

On sait aussi que M. Andrieox, ayant 
sommé cette étonnante commission de lai 
communiquer ses dossiers, attend encore la 
réponse. 

M. Henri Rochefort, dans Y Intransigeant, 
nous révèle un trait plus piquant encore. 

Voila que la commission d'enquête char-
gée de purifier l'Elysée, Paris et la pro-
vince, infectés de wilsonisme, de chasser 
de la République tous les escrocs qui la 
hantaient trop visiblement, est menacée 
elle-même de poursuites pour escroqueries 
et détournements. 

C'est invraisemblable, mais c'est vrai, 
comme tout ce qui se passe depuis plusieurs 
années dans le beau pays de France. 

M. T..., l'un des déposants devant la 
fameuse commission, « ayant été invité par 
» le président à lui communiquer des 
» pièces, dossiers et documents relatifs aux 
» tripotages sur la répartition de l'indem-
» nité nationale des victimes du Deux Dé-
» cembre », eut la simplicité d'obtempérer 
au désir de M. Desmons. 

Le temps passa, M. Jules Grévy et son 
gendre trépassèrent ; et la commission d'en-
quête paraissant en voie de dépasser l'un et 
l'autre, sans prendre même la peine de 
donner de ses nouvelles au Parlement et à 
M. T..., celui-ci, plus curieux que le Par-
lement, réclama ses pièces, dossiers et do-
cuments. 

La commission d'enquête fit la sourde 
oreille, elle la fait encore. 

Mais il parait que M. T..., comme M. 
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UFILLE DU MENDIANT 

Par Emile BOSQUET 
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Àndrieux, est homme à rendre l'ouïe aux 
sourds. Il veut ses dossiers, il les aura. 

En conséquence, il a déjà envoyé du 
papier timbré à M. Desmons; il assignera, 
s'il le faut, toute la commission devant les 
tribunaux, pour rentrer en possession des 
documents qu'il a confiés à l'honnêteté du 
Parlement. 

M. Rochefort, qui est plus sévère que 
nous pour la République, croit que M. T... 
perd son temps, que la commission d'en-
quête à été nommée par la Chambre juste-
ment pour étouffer les révélations que l'on 
redoutait ; il dit que M. T... court même le 
risque d'être condamné par le tribunal au-
quel il demandera justice, pour outrecui-
dance et diffamation. 

Le meilleur moyen, ajoute-t-il, d'étouffer 
« le scandale, c'était de mettre sous clef les 
» documents qu'on leur confiait et d'en re-
» fuser ensuite la restitution. Si bien que 
» les citoyens qui possédaient des preuves 
» contre tel fonlionnaire félon el préva-
» ricateur, n'en possèdent plus aujour-
» d'hui. » 

D'où il faut conclure que ce n'est pas seu-
lement dans la commission du budget qu'il 
y a vingt Wilsous, mais même dans la com-
mission chargée d'extraire le wilsonisme de 
la commission du budget d'abord, puis de 
toute la République. 

M. Henri Rochefort nous semble bien dur 
pour le gouvernement qu'il défend ; mais il 
a eu si souvent raison qu'il devient de plus 
en plus digne de foi. 

Il assure que la déposition de M. T... est 
très compromettante « et qu'il y aurait de 
« quoi remplir tous les bancs de toutes les 
» chambres correctionnelles avec les man-
» dataires qui se sont fait graisser la patte 
» par leurs mandants. De hauts fonction-
» naires préfectoraux auraient également 
» trempé dans celte eau sala leurs mains 
» austères. Enfin ce serait complet. » 

Et c'est pourquoi, selon le journaliste ré-
publicain, M. T... est obligé d'employer 
l'huissier pour récupérer ses dossiers. 

Allons, cela va bien, et le général Boulan-
ger ne sera peut-être pas nécessaire pour 
démolir la République 

demanda à sa mère qui lui écrivait de cette belle 
écriture. 

— Lis, répliqua Mme Drion sans quitter du re-
gard ses confitures. 

— Comment done! c'est votre liogère qui s'ex-
cuse de ne pas aller chercher l'ouvrage pour le-
quel vous la demandiez, parce qu'elle ne peut 
quitter son père qui a été frappé hier soir d'une 
attaqae de paralysie ? 

» Et c'est encore la fille du mendiant, comme 
vous dites; sa lettre est bien tournée et avec sim-
plicité, ce qui est le plus difficile ; et pas une faute 
d'ortographe I Mais c'est une merveille que celte 
jeune fille; bien sûr, c'eit une fée déguisée. Pour-
tant je n'aime pas ces personnes qui ont des per-
fections hors nature ou en dehors de leur position 
sociale, ca qui est à peu près la même chose. 

— Il n'y a rien là d'extraordinaire. Je sais qu'elle 
a été à l'école communale du chef-lien de canton. 
C'est là qu'elle a appris à travailler, à lire et à 
écrire. Elle a eu son certificat d'études. Si son 
père y avait consenti, la directrice de l'école la 
gardait comme sous-maîtresse el lui aurait fait 
passer ses examens d'institutrice. Mais il n'a pas 
voulu qu'elle to quittât. 

— Je comprends que ce soit pour lui une agréa-
ble compagnie, mais si dans un sens on peut dire 
quelle fiile ! dans l'autre, oa peut dire aussi quel 
père! 

La magistrature républicaine elle-même, 
soit en l'acquittant, soit en la condamnant, 
lui donnera un tel casier judiciaire que les 
républicains eux-mêmes finiront bien par 
reconnaître que c'est tout de même une fa-
meuse drôlesse. JULES DELAHAYE. 

(Journal d'Indre-et-Loire.) 

Le programme de la Monarchie 

Nous avons signalé à nos lecteurs lea 
principaux incidents de la réunion monar-
chique tenue dimanche à Tours. Nous pos-
sédons aujourd'hui le texte de l'éloquent 
discours prononcé par M.Depeyre.el touten 
regrettant de ne pouvoir le publier en eo-
tier, nous tenons du moins à citer un des 
passages qui ont été accueillis avec l'en-
thousiasme le plus chaleureux. L'orateur, 
après avoir fait en termes vigoureux le pro-
cès de la République, a exposé dans un ma-
gnifique langage l'attitude et le programme 
du parti royaliste. Il s'est exprimé en ces 
termes : 

«Que venons-nous demander à la 
France? non pas de faire un roi — il n'y a 
pas de roi à faire — mais de reconnaître, 
par un accord nouveau et librement con-
senti, le droit historique de la Monarchie. 
« Ouvrez, s'écria-t-il, c'est la fortune de la 
France. » A ce psys qui a fermé ses fron-
tières au principe monarchique, nous di-
sons : « Ouvrez, c'est la fortune de la 
France! » Mais nous ne voulons pas que 
ces portes soient jamais forcées par la vio-
lence ou par la ruse, nous voulons qu'elles 
s'ouvrent devant un principe librement re-
connu par la volonté souveraine du pays. 
Voilà, messieurs, ce que nous appelons la 
consultation nationale. » 

L'orateur, après avoir montré, par des 
exemples pris dans l'histoire d'hier, que, 
contrairement au préjugé, le gouvernement, 
en République, n'appartient ni au plus ca-
pable ni au plus digne, retrace les grandes 
lignes du programme de la Monarchie ex-
posé par Monsieur le Comte de Paris 

Elle signe Blanche Lavigne, c'est singulier, elle j 
porte notre nom ! 

— Lavigne n'est que notre surnom. 
— C'est vrai; mais, dans ce pays-ci, tout le 

monde a un nom et un surnom. Presque toujours 
c'est le surnom qui prévaut. Combien avons-nous 
eu de difficulté à nous faire appeler de notre vrai 
nom : Drion ! 

— Peut-être n'y serions-nous pas parvenu* s'il 
n'y avait pas tant de Lavigne dans le canton. Je 
crois bien qu'il n'y a pas un nom plus commun. Je 
suppose qu'il date du paradis terrestre et que tous 
les fils d'Adam l'ont porté. 

— Il me semble, ma mère, que vous êtes très 
forte en étymologies. 

— C'est bieu ! Les jeunes gens aiment a se mo-
quer des vieux, mais les vieux prennent leur re-
vanche quand les jeunes font des sottises ; veille 
bien sur toi. 

III 
M11* Drion avait deux dispositions innées qui la 

rendaient très propre à s'occuper des affaires du 
prochain, mais avec de bonnes intentions, souvent 
efficaces : elle était curieuse et charitable. 

Dan» le courant de la journée, elle se sentit in-
quiète de cette paralysie qui avait frappé le vieil-

I lard. Elle envoya son domestique Jean porter à 
' Blanche Lavigne l'ouvrage qu'elle lui avait destiné, 

en recommandant que l'on s'informât de l'état du 

« S'agit-il ensuite des libertés publiques? 
Il veut une liberté sincère, loyale, accessible 
à tous ; du droit d'association, il fait un droit 
commun, et sou esprit libéral autant que 
ses croyances religieuses s'indignent à la 
pensée que l'Etat puisse jamais envahir le 
plus sacré des domaines, celui de la cons-
cience humaine. (Applaudissements.) 

» S'agit-il d'organiser les communes? 
Monsieur le Comte de Paris veut que le 
maire soit par l'origine même de son pou-
voir le représentant véritable de l'indépen-
dance communale, que les finances de la 
commune appartiennent à la commune, que 
ses budgets lui appartiennent, que l'âme de 
ses enfants lui appartienne et que nulle 
puissance n'ose mettre la main sur elle. 
(Applaudissements.) 

» S'agit-il d'organiser les grands pou-
voirs publics? Il faut désormais concilier les 
nécessités d'un gouvernement qui veut gou-
verner sans rien enlever au libre contrôle du 
pays, avec cette force nouvelle, le suffrage 
universel, qui a si facilement les entraîne-
ments de la toute-puissance. 

» Le nombre a des droits qu'il faut res-
pecter ; mais il y a autre chose que le nom-
bre : il y a des intérêts qui ont, eux aussi, le 
droit d'être représentés. C'est dans la repré-
sentation des intérêts que la haute raison de 
Monsieur le Comte de Paris veut trouver le 
contre-poid9 nécessaire à la force du nom-
bre. C'est ainsi que pourra être assurée celte 
stabilité du pouvoir que la République est 
condamnée à ne pouvoir jamais réaliser, et 
sans laquelle il n'y a de sécurité pour au-
cun lendemain. » 

L'éminent orateur a terminé par un cha-
leureux appel aux monarchistes. 

INFORMATIONS 

Li RÉVISION 

La commission de révision a cloi la dis-
cussion générale. Par six voix contre une et 
une abstention, elle a décidé, en principe, 
qu'il y avait lieu de réviser les lois constitu-
tionnelles. - ~ *»___-_-_ 

père et que l'on demandât à la jeune fille si elle 
n'avait pas besoin d'aide et de secours en quelque 
chose. 

A ces recommandations était jointe une bou-
teille d'eau des Jacobins que M1»» Drion regardait 
comme un spécifique merveilleux pour toutes les 
maladies qui procèdent par coups de foudre : apo-
plexies, paralysies, syncopes, rhumatismes, etc. 
Mais elle insista surtout sur la vertu particulière 
de celle qu'elle envoyait k la jeune fille. Cette bou-
teille n'avait pas été achetée chez un vulgaire apo-
thicaire qui n'eût su prendre la formule du médi-
cament que dans le Coda.x. 

Dans un voyage qu'elle avait fait à Rouen, Mm<> 
Drion s'était pourvue d'une douzaine de fioles de 
cette eau merveilleuse chez de vieil'es filles qui en 
tenaient la recette, par tradition, des pères Jaco-
bins, dispersés à la révolution do 89. Jean fut 
chargé de transmettre ce renseignement à Blan-
che et à son père. 

Jean parut éprouver une véritable satisfaction 
quand ou lui confia ce message. Lui aussi avait un 
grand plaisir à voir de près la fille du mendiaut. 
Pour se rendre compte des aentimenU de ce mes-
sager, il ne faudrait pas le confondre avec ces la-
quais gourmés qui présentent à leur maître leur 
correspondance sur un plateau, ni à ces valets de 

' chambre chargés de cravater et bichonner de jeu-
i nés gommeux, Roberl Drion se cravatait tout seul, 



La révision sora-t-elle faite par une Cons-
tituante ou par le Congrès, et, dans ce der-
nier cas, sera-t-elle proposée avec ou sans 
limitation préalable? C'est ce que la com-
mission examinera ultérieurement, à la re-
prise de ses travaux qu'elle a suspendus, à 
l'exemple de la Chambre et du Sénat, jus-
qu'à la semaine prochaine. 

* * 

veut, à toute force, faire la guerre à la Ligue 
de la paix ! 

EXTINCTION DE LA RENTE 

M. Roret, député de la Haute-Marne, va 
déposer incessamment sur le bureau de la 
Chambre une proposition de loi dont voici 
le texte : 

« Art. 4".—A partir du 1er janvier 4 889, 
la Rente française sera frappée d'un impôt 
de 5 0/0. 

» Art. 2. — L'impôt sur la Rente sera 
exclusivement employé à l'amortissement de 
la Dette publique. » 

* » 
On annonce que le gouvernement va 

déposer, ces jours-ci, sur le bureau de la 
Chambre, une proposition de loi, aux termes 
de laquelle il ne serait plus procédé, jusqu'à 
la On de la législature, à aucune élection. 

OFFICIERS FRANÇAIS EN ALLEMAGNE 

Deux officiers français viennent d'être 
expulsés par la police de Munich. Ils n'é-
taient à Munich que depuis vingt-quatre 
heures. 

L'ordre d'expulsion portait que les offi-
ciers devaient avoir quitté Munich dans les 
dix heures qui suivaient la notification. 

Ces deux officiers ont pris l'express de 
Salzbourg. 

Le Vaterland trouve ces mesures ridicules 
et dit : 

« Plusieurs milliers d'officiers allemands 
de la réserve, de la landwerh et du lands-
turm, résident à l'étranger et particulière-
ment en France. » 

Ces Allemands sonl occupés de leurs af-
faires et si le gouvernement français usait 
de représailles, on peut penser quels dom-
mages nos compatriotes subiraient. 
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Le discours attribué au général de Miri-
bel, en prenant possession de son comman-
dement à Nancy, a produit une certaine im-
pression à Berlin. Le National Zeitung dit 
que tous les /défis lancés jusqu'ici par la 
France à l'Allemagne sont dépassés en vio-
lence par le langage que les dépêches attri-
buent à M. de Miribel. 

En Italie, la presse de M. Crispi s'efforce 
de représenter ces paroles comme une pro-
vocation que M. de Bismarck dédaigoera de 
relever comme elle le mériterait. 

L'Italie en est tellement troublée qu'elle 
croit déjà que « l'incartade du général de 
Miribel peut avoir de graves conséquences 
pour la politique intérieure de la France ». 
Et l'Italie se lamente hypocritement en 
voyant l'état de «confusion indescriptible» 
qui règne en France. 

Tout cela pour faire croire que la Franco 

On lit dans le National : 

« La Ligue des Patriotes réformée sous 
la direction autocratique de M. Dôroulède 
est désormais à la disposition de M. Bou-
langer. 

» Lors des grandes solennités, séances de 
la Chambres, réunions, banquets ou voya-
ges bruyamment annoncés par les journaux 
boulangistes dans lesquels le général Bou-
langer doit jouer un rôle, l'un des chefs da 
la ligue fait demander le nombre d'hommes 
dont on a besoin pour servir d'escorte ou 
protéger le généra!. 

» Le chiffre ordinaire est de trois cents. 
Ces trois cents gardes du corps se divisent 
en Irois groupes. Les uns attendent la voi-
ture de l'élu du Nord qu'ils précèdent, es-
cortent ou suivent, d'autres se portent sur 
les points ou pourraient se produire des ras-
semblements tumultueux et où des cris hos-
tiles pourraient être proférés, les derniers 
ûllendenl le général auprès du lieu d'arrivée 
aident la police à ouvrir un passage au cor-
tège de leur idole, et examinent la physio-
nomie des curieux. 

» Tous ces volontaires de In Ligue por-
tent un insigne spécial ; ils obéissent ponc-
tuellement aux ordres de leurs chefs : ce 
sont des disciplinés. On les a vu opérer, en-
core lundi.au mariage de M"9 Boulanger avec 
l'autorisation de la police; ce sont eux qui 
donnaient des instructions eux agents, qui 
organisaient la haie, à la sortie de l'église, 
qui faisaient faire le vide autour de la voi-
ture du brave général. » 

LA STATUE DE BALZAC À PARIS 

La place où s'élèvera la statue de Balzac à 

Paris, produit delà souscription organisée 
par la Société des gens de lettres, est choisie. 
C'est le jardin du Palais-Royal. M. Comte, 
directeur des bâtiments civils, a promis son 
autorisation, pourvu que la statue ne prenne 
pas l'importance d'un monument incom-
patible avec l'ordonnance du Palais-Royal. 

Malgré son talent, Balzac a attendu long-
temps cet hommage public, et il faut recon-
naître que le chiffre de 4 8,870 fr., atteint 
par la souscription, est un peu mesquin, 
quand on a si généreusement Yersé les gros 
sous pour des renommées moins bien éta-
blies que celle du grand romancier. 

Il paraît que les difficultés qui s'étaient 
élevées entre le gouvernement français et le 
Vatican, à propos de l'évêché de Poitiers, 
sont aplanies. On peut donc prédire la no-
mination prochaine des titulaires des arche-
vêchés et évêchés de Cambrai, Gap et Saint-
Brieuc. 

On construit en ce moment beaucoup de 
routes dans les Vosges, du côlé allemand. 
Ces routes sont d'une grande importance au 
point de vue stratégique, car elles se diri-
gent toutes vers le ballon de Servance, où il 

y a un fort français. Une activité fiévreuse 
règne parmi les ouvriers terrassiers qui tra-
vaillent à ces routes, preuve qu'ils sont 
poussés parles entrepreneurs à achever au 
plus tôt leur besogne. 
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LE DÉRAILLEMENT DU TRAIN IMPÉRIAL EN 

RUSSIE 

Toute la famille impériale de Russie a 
failli être victime dans un déraillement sur 
la ligne deKoursk à Azof. 

La famille impériale était réunie dans le 
wagon salle à manger lorsque le déraille-
ment s'est produit. 

Un choc terrible eul lieu. 
Le wagon impérial resta seul sur la voie, 

mais il fut complètement déformé et aplati. 
Le plafond resta intact el protégea les 

voyageurs, mais tous les autres wagons 
furent renversé». 

Tous les membres de la famille impériale 
sortirent sains et saufs du milieu des débris. 

Malheureusement, dans les autres wa-
gons, une vingtaine de personnes furent 
tuées, parmi lesquelles un capitaine d'élat-
major, un prêtre, un secrétaire et deux 
courriers de cabinet. 

Dix huit autres personnes furent blessées. 
L'Empereur et l'Impératrice ont dirigé 

personnellement les premiers secours. 
L'Empereur a ordonné de (aire transpor-

ter les morts à Saint-Pétersbourg et de se-
courir leurs familles. 

La famille impériale ost retournée à la 
station de Lasowage où l'Empereur fit im-
médiatement célébrer une messe pour les 
morts et pour remercier Dieu de sa protec-
tion exlraordinnire pour les survivants. 

Après le service religieux, l'Empereur a 
invité à déjeuner avec lui, dans la salle de 
la station, tous les survivants, y compris les 
domestiques. 

Une enquête sera faite pour rechercher 
les causes du déraillement, mais il est cer-
tain déjà qu'il ne peut être attribué à la 
malveillance. 
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NOUVELLES MILITAIRES 

qu'au 4» juillet 4889, quand "la ffiS 
passera dans l'armée territoriale. 

LES ATTACHÉS MILITAIRES 

On dit qu'après entente avec les stanâa 
puissances, on supprimerait l'emploi d'au 
chés militaires auprès des ambassades 

Nous savons, en tout cas.de source a* 
taine, que la question est à l'élude à l'état 
major général de Paris. 

L'initiative de cette suppression viendrait 
dtt-on, de l'Autriche et de l'Allemagne a*! 
jugeraient l'institution inutile. 'H 

Les officiers seraient envoyés à l'étranger 
en mission pour un temps limité, afin d'v 
faire des études spéciales et seulement dans 
des pays où leur présence ne pourrait être 
ni ma! vue, ni suspectée. 

Au mois de janvier, le vice-amiral Dupe-
tit Thouars arborera son pavillon de com-
mandant en chef de l'escadre d'évolution 
sur le nouveau cuirassé l'Amiral-Baudin 

dont les derniers essais en rade de Brest ont 
parfaitement réussi. 

RALLYE-PAPER 

Brillant rallye paper auprès de Lunéville, 
organisé par les deux régiments de cuiras-
siers q<ii viennent d'être envoyés d'Angers 
et de Niort en Lorraine, le 11" et le 12*. 

Le parcours, de 6 kilomètres, était semé 
de 19 obstacles ; il a été franchi en 19 mi-
nutes. 

Vainqueurs dans le concours d'officiers, 
M. de Ségur, du 12e, et M. Granetlioi, du 
41°. Vainqueurs dans le concours de sous-
officiers, M. Sa pience, adjudant au 12', et 
M. Lestrange, maréchal-dos-logis au H\ 

L'ARMÉE TERRITORIALE 

Le ministre de la guerre vient de prendre, 
sur l'avis unanime des commandants de 
corps d'armée, une décision qui intéresse 
tout le monde, puisque tout le monde est 
soldat. 

Les circonscriptions du recrutement ter-
ritorial sont supprimées. A l'avenir, les 
bataillons territoriaux se recruteront sur 
l'ensemble de leur subdivision pour l'infan-
terie, sur l'ensemble de la région pour les 
autres armes. 

La plus jeune classe de l'armée territo-
riale (les hommes de 30 ans) est affectée à 
la réserve de l'armée active, en cas de mobi-
lisation. 

Les effectifs sur pied de guerre des deux 
bataillons territoriaux destinés aux forma-

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Hier soir, vers 9 heures, el une partie de 
la nuit, des éclairs nombreux sillonnaient le 
ciel dans la région du sud-ouest, et cepen-
dant le vent était Iroid. Le thermomètre est 
descendu à 4 degrés au-dessus de zéro. 

On annonce de nouvelles pluies. 

ÉCOLE DK CAVALERIE DE SAUMUR 

Par décret du 30 octobre 1888 M. 
Morgon. sous-instructeur d'éqoitation à 
l'Ecole d'application de cavalerie, 0 et 
promu au grade de lieutenant; est maintenu 
dans son emploi actuel. 

à moins que sa mère ne s'en mêlât; mais père, 
mère et fils n'appelaient jamais un domestique à 
leur aide quand ils trouvaieot qu'il était plus com-
mode et plus prompt de se servir eux-mêmes. 

Les fondions que Jean remplissait habituelle-
ment étaient pourtant fort multiples: elles tenaient 
de celles du garçon de ferme, du garçon d'écurie, 
du vétérinaire, du jardinier, du jockey, voire même 
du servant. Il étrillait les chevaux ; il les soignait 
dans leurs maladies ainsi que les bœufs. Il net-
toyait les étables et "tes écuries. A l'époque de la 
récolte des foins, il conduisait h faucheuse méca-
nique qui tondait les prés, et couronnait son œu-
vre en se montrant le meilleur botteleur du canton. 
Quatre à cinq cent» bottes de foiu à botteler dans 
sa journée ne l'effrayaient pas. 

Dans ses momeots perdus il jardinait surtout; 
il ne négligeait pas le potager, qui avait été taillé 
dans un morceau du verger avec autant d'ampleur 
quole parterre en avait peu. Pour l'agrément par-
ticulier do Robert, il avait encouragé M. Drion à 
faire construire une petite serre dans laquelle il 
cultivait quelques fleurs rares et quelques plantes 
exotiques. Il les utilisait soit pour rooiplir les sus-
pensions, soit pour l'ornement de la salle à man-
ger, du salon et des surtouts de table dans les 
grands jours. Dans ces jours de gala, il arrivait 
quelquefois aussi que Jean découpait les mets et 
faisait le service de la table, et quand l'heure du 

départ arrivait, il présentait aux dames, par les 
mains'de son maître, des bouquets qu'il avait con-
fectionnés, et que n'aurait pas renié la meMleure 
bouquetière de Paris. 

Il ne faut pas croire, malgré ces aptitudes di-
verses, quu J^an fût un phénomène dans son es-
pèce ni qu'il dût à son initiative la multiplicité de 
ses talents. Le proverbe bien connu qui dit : Tel 
maître, tel valet, peut avec autant de vérité êtra 
retourné en disant: Tel valet, tel maître. En effet, 
c'était au service da messieurs les berbagers que 
Jean s'était formé. 

Ceux qu'oo appelle les horbigers dans le pays 
d'Auge constituent une classe ricbeet bien vivante, 
où, sans se piquer de luse, on n'ignore rien des 
agréments et du confortable de la vie matérielle ; 
surtout ou y conserve fastueusement la tradition 
des longs dîners des ancêtres norwégiens. 

N'est pas berbager qui veut ; ce titre comporte 
certaines conditions que tout le monde n'est pas 
apte à remplir. Le propriétaire ou le fermier qui 
aurait même cent vaches à lait dans ses vergefs et 
dans sas prés pour la confection des beurres et des 
fromages ne serait pas un herbager. Il ne tiendrait 
qu'une place secondaire dans l'aristocratie de ces 
grands patriarches normands. Pour être herbager, 
il faut faire engraisser des bœufs destinés à la 
boucherie, dans ces magniUques herbages du pays 
dont quelques uns valent de dix él quinze mille 

francs l'hectare, et il faut être le propriétaire de 
l'herbage et non le fermier. Le point culminant de 
la vie, c'est de dire: J'herbage; l'espoir ascen-
sionnel de dire: J'herbagerai. Parmi ces puis-
sants propriétaires qui conjuguent le verbe herbs-
ger à tous les temps, il y eu a plusieurs dont la 
fortune se cote par cinquante mille francs de rente 
et plus. Celui qui met dans sa propriété des che-
vaux au lieu do bœufs est un éleveur et il va de 
pair avec l'herbager. 

Les herbagers ne passent pas leur temps en 
longs dîoers: ils achètent et vendent leurs bœufs, 
ce qui les entraîne à de fameux déplacements; ils 
les visitent dans les pâturages où ils les soupèsent 
de l'œil; ils président à la récolte de leurs foins ; 
essayent et perfectionnent les botteleuses et les 
faucheuses ; en u i mol, sans s'user au travail, ils 
entrent dans tous les détails que comportent leur 
large existence et leur riche profession. 

Si Jean était fier de ses talents, ce n'était donc 
pas dovant son maître M Drion, qui en savait sur 
toutes choses autant que luiel qui le dominait par 
son importance de grand propriétaire, car il était à 
la fois un des premiers herbagers et des premiers 
éleveurs de la vallée d'Auge. Le maître de la terre, 
surtout quand celte terre s'étale toute verdoyante 
au soleil el que les subordonnés peuvent la mesu-
rer tous les jours de leurs pas et da leurs regards, 
inspire certainement plus de respect instinctif à ses 

serviteurs, quoiqu'il vive souvent avec eus dans 
une certaine familiarité, que le possesseur da por-
tefeuille le mieux garni de valeurs mobilière» 
ses domestiques, malgré lei manières hautain 
avec lesquelles il les lient à distance. 

Jean ne dédaignait pas non plus M. Roberl, q« » 
depuis sa plus petite enfance, s'était bablU
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jouer avec le daoger dan» la compagnie des p ^ 

laios, des bœufs et des taureaux. Certes, j 0 ^ 

rail pas été aussi fort que lui, même à boite 
foins en plein soleil: pourtant il se œoatrM ^ 

vigoureux et bien adroit quand il s'amusai 
lever les botles au bout d'une fourche pour ^ 
cer sur les charrettes. C'était ̂ leœeD

 œar. 
jardinage que Jean lui trouvait une îoféric> ^ 
quée, mai» il admettait comme une coœp^ ̂  ^ 
ce qu'oo lui avait dit: qu'il était eu pas' de 
suite d'être'reçu avocat, ayant ûblenU

d
,
étlldai

 ; 
de licencié en droit après trois années 
Paris. 

Jean ne faisai 
t pas habituellema^l'^^;; 

Je 

en' 
11,1, 
tout 

commissionnaire. Comme nous 1 avons 
c'était cependant a*ed 6raud f'^Ji 
qu'il avait reçu l'ordre d'aller chez L 
Mais quand il revint, son ailimbW ,

 pr
esq° 

à -fait rembruni, et ce fut d'un »c da s0 
boudeur qu'il rendit compte à sa m» 

message. (A »«'«"'''' 
>D 910m. ft&isMb* b***- , , 



Le 25 octobre Û eu lieu dan3 le local de 
la Société nationale d'acclimatation, 41, rue 
L lil'6^ à Paris, la séance publique an-
nuelle de la Société centrale de médecine 
vétérinaire. 

Mi. Cagny, secrétaire des séances, a pro-
clamé les noms des lauréats qui ont en-
voyé, dans le cours du dernier exercice, les 
meilleurs travaux sur les questions vétéri-

naires. 
La commission des récompenses chargée 

je classer les mémoires sur des sujets quel-
conques a distribué des médailles. 

Dans cette liste, nous trouvons : 
jfM. Bizard, vétérinaire au 31* d'artil-

lerie ; Jacoly, vétérinaire au 20° d'artillerie. 

CONTRIBUTIONS INDIRECTES. — CANDIDATS. 

M. le Directeur des Contributions indi-
rectes informe qu'un concours pour le sur-
Qumérarial des Contributions indirectes 
aura lieu à Aogers le t" décembre pro-
chain. 

Les candidats qui désireraient prendre 
part à ce concours devront se faire inscrire 
dans ses bureaux avant le 15 novembre, 
date de la clôture irrévocable des listes et 
fournir pour cette da'e les pièces réglemen-
taires. 

POT-NOTRE-DAME. —- Le nommé Urbain 
Meunier, âgé de 81 ans, s'est pendu dans 
gon jardin. 

On attribue sa funeste résolution à son 

grand âge. fu_0 

SUPPRESSION DU DÉPÔT DE REMONTE 

Ainsi que nous l'avons annoncé, à partir 
du 40 novembre prochain, le dépôt de re-
monte est supprimé. 

On se propose, paraît-il, dit le Patriote, 

d'établir, sur l'emplacement de la caserne de 
la remonte, une ferme destinée a l'élevage 
des jeunes chevaux. 

Actuellement, le dépôt de remonte compte 
six officiers, un vétérinaire et soixante-dix 
hommes environ. Avec la nouvelle organi-
sation, il sera réduit à un officier, comman-
dant le détachement, un vétérinaire et une 
vingtaine d'hommes. Ce poste s'occuperait 
encore des achats, mais n'irait pas en effec-
tuer au-delà du département. 

Quant aux autres départements qui fai-
saient partie du ressort de remonte d'Angers, 
il appartiendra désormais au dépôt de Fon-
tenay (Vendée) d'y faire les achats. Ce dépôt 
est commandé par un lieutenant-colonel. 

TOURS. — Voici le texte de la pétition si-
gnée par 9,246 contribuables et commer-
çants de Tours qui demandent le rétablisse-
ment des processions: 

« Nous, soussignés,habitants delà ville, 
à Monsieur le maire de Tours: 

» Au nom des principes de tolérance ou 
de liberté, bien des municipalités républi-
caines n'ont pas hésité à autoriser le main-
tien ou le rétablissement des processions sur 
la voie publique. 

» Au nom des mêmes principes, noui 
vous demandons, Monsieur le maire, de 
prendre les mêmes mesures libérales el 
d'autoriser dans notre ville le libre parcours 
des processions de la Fête-Dieu et de Saint-
Martin. 

» Nous vousie demandons dans l'intérêt 
de la ville qui ne peut que bénéficier du con-
cours d'étrangers attirés par ces importantes 
solennités. 

» Nous vous le demandons dans l'intérêt 
du commerce, qui trouve dans ces grandes 
manifestations populaires la source de légiti-
mes profits. 

» Nous vous le demandons aussi dans 
'intérêt de la classe ouvrière qui profite 
Brgement, elle aussi, de l'essor donné à 

' 'nduslrie et au commerce par ces fêtes aux-
Quelles a coutume de s'associer la popula-
1100 tout entière. » 

Un vendeur de journaux a-l-il le droit de 
vendre et de distribuer des gravures, litho-
graphies, photographies, etc.? Oui, l'article 
< 8 de la loi du 29 juillet 1881 est formel. Il 
suffit pour cela qu'il ait fait une déclaration 
dons ce sens à la préfecture de son départe-
ment. 

C'est si vrai que les récépissés délivrés 
par la préfecture portent expressément que 
le vendeur est autorisé à vendre livres, écrits, 
brochures, gravures, lithographies, etc. 

Le vendeur du journal le Soleil ayant 
fait sa déclaration à la préfecture, et son 
récépissé émanant du préfet, était donc par-
faitement dans son droit en distribuant 
hier, comme il le faisait, la gravure du comte 
de Paris. 

Reste la question de savoir si la gravure 
en elle-même présentait un caractère délic-
tueux et était interdite pour mesure de sûreté 
publique. 

La gravure ne présenlait aucun carac-
tère délictueux et n'est nullement interdite 
par mesure de haute police, que nous sa-
chions. 

Nous sommes donc en présence d'un 
abus de pouvoir, d'un coup de force. 

Il est clair que l'affaire ne saurait en res-
ter là. {Nouvelliste de laSarthe.) 

NIORT. — M. Lhérisson, charron, demeu-
rant à Niort, place Saint-Jean, o trouvé rue 
du Clou-Bouchel, à trois ou quatre cents 
mètres de la.barrière, le long du mur d'une 
ferme appartenant à M. A. Frappier, une 
main coupée qui semble être une main de 
femme. 

La main était complèlement desséchée. 
La police a fait une descente sur les lieux. 

On n'a rien Irouvé oulre chose. 
L'émolion est grande et les commentaires 

vont leur train. 
— Mardi malin, au moment où le pre-

mier train allant de ftuffec à Niort traversait 
l'espace compris entre les maisonnettes n" 5 

et 6, une violente détonation se fit entendre. 
Le chef de train fit arrêter immédiatement 
et on constata qu'un paquet de pétards avait 
été déposé sur la voie pendant la nuit. 

ATTENTAT CONTRE LA LIBERTÉ DE 

COLPORTAGE 

L'autre jour, à Sablé, le vendeur du jour-
nal la Nouvelliste, qui est en même temps 
e'ui du Soleil, donnait en prime, aveo le 

numéro de ce dernier journal, une gravure 
'«Présentant M«» le Comte de Paris à che-
val . t> .grjTJti/? 

Le commissaire de police de Sablé, requis 
P*' un des adjoints de la ville, est venu sai-

cette gravure du comte de Paris dans les 

verb
 8
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l1U vendeur el lui dre88er
 procès-

soins à sa fille malade, avait auprès de lui 
deux flacons contenant des médicaments to-
talement différents. Après avoir donné l'un 
de ces médicaments à sa fille, il s'aperçut 
tout à coup de son erreur et courut chez le 
médecin. Mais son émotion était si forte qu'il 
est tombé mort en route. 

M"8 Guays inquiète de ne pas voirre.venir 
son mari alla chez le médecin. Tous deux 
firent des recherches et trouvèrent le ca-
davre de M. Guays à 1 heure du matin, rue 
Garangeot. Quant à la jeune fille malade, 
elle s'est fort peu ressentie de l'erreur com-
mise par son malheureux père. 

GRAVE ACCIDENT A MAYENNE 

Un grave accident est arrivé la semaine 
dernière, à Moyenne. Cinq ouvriers plom-
biers et couvreurs travaillaient sur un écha-
faudage établi contre la façade d'une mai-
son contiguë à l'hôtel des Postes, quai de 
la République, à la hauteur de l'entable-
ment. 

L'échafaudage se composait d'un fort 
madrier, long de cinq mètres, posé de cha-
que bout sur les échelons supérieurs de 
deux grandes échelles. — Il était 5 h. 4/4 

du soir, et les ouvriers se disposaient à 
quitter le travail, lorsque l'un d'eux, le 
nommé Frangeul, Georges, âgé de 24 ans, 
ouvrier couvreur, sauta de la gouttière sur 
l'échafaudage (un mètre et demi environ) ; 
son poids ou plutôt la secousse qu'il im-
prima fit rompre l'échelon sur lequel un 
bout du madrier était posé, et les cinq ou-
vriers furent précipités dans le vide avec le 
madrier,—le nommé Angot, Baptiste, âgé de 
30 ans, ouvrier couvreur, put s'accrocher à 
l'un des barreaux de l'échelle qu'il descen-
dit sain et sauf. —Quant â ses quatre corn 
pagnons, ils tombèrent les uns sur les au-
tres , d'une hauteur de onze mètres sur le 
trottoir. Leur chute, il est vrai, fut un peu 
amoindrie par les fils télégraphiques qu'ils 
rencontrèrent. 

Le sieur Bouvier, René, âgé de 43 ans, 
maître plombier, se brisa la jambe droite 
en deux endroits, à la cuisse et à la hau-
teur du mollet. Le jeune Lesege, Jules, âgé 
de 4 5 ans, son apprenti, tomba sur la tête 
et se fractura le crâne. Le nommé Aguillé, 
Arsène, âgé de 20 ans, son ouvrier, en fut 
quitte pour une contusion à la cuisse droite 
et une écorcbure à l'œil gauche. Le nommé 
Frangeul n'eut aucune fracture, mais il se 
plaint de douleurs internes; ainsi que Le-
sege, il a été transporté à l'hôpital; Bouvier 
a été transporté à son domicile, il est marié 
et père de trois enfants. Les sieurs Bouvier 
et Lesage sont encore aujourd'hui dans une 
position qui donne de très vives inquiétu-
des. 

Les dix-sept fils télégraphiques qui for-
ment le réseau du bureau de Mayenne ayant 
été rompus, le service des transmissions de 
dépêches a été interrompu jusqu'au lende-
main matin 10 heures. 

LE PRIX DES POMMES 

La récolle des pommes est meilleure 
qu'on ne le supposait. Si quelques contrées 
en sont totalement dépourvues, par contre 
il s'en trouve d'aulrei qui ont une récolle 
au-dessus de la moyenne. Dons la Mayenne, 
on cole, livrables en novembre, 50 à 52 fr. 
les 500 kilog. 

En Bretagne, les prix sont à peu près les 
mêmes. En Normandie, les pommes de pre-
mière et seconde à livrer en gare ont été 
vendues de 40 à 50 fr. les 500 kilog. 

A Rouen, on cote 60 à 65 fr. rendues en 
gare, droits du Trésor et de Ville compris 
(14.90). 

A Paris, les prix sont bien tenus de 401 

à 110 fr. les 500 kilog. 

CHAUFFAGE DES TRAINS 

La Compagnie P.-L.-M. vient de mettre 
à l'essei un nouveau système de chauffage 
pour les voitures à voyageurs, en vue d'ar-
river à supprimer l'emploi des bouillottes, 
d'un usage très incommode pour le public 
et fort coûteux pour la Compagnie. 

Cet appareil, qui semble devoir donner 
des résultats excellents, consiste dans l'ins-
tollalion d'un foyer et d'une petite chaudière 
enfer.nés dans un compartiment spécial au 
milieu de la voiture. 

De celte chaudière partent des bouillottes 
fixées dans le plancher des compartiments 
et recouvertes par un tapis. 

Lors du premier voyage d'essai, l'on a 
atteint une température de 45 degrés à l'in-
térieur de3 compartiments, avec cet avan-
tage précieux que les foyers ne se sont pas 
éteints une seule fois dans le trajet de Paris 
à Marseille et retour. 

Parmi les désagréments de l'biver, les 

douleurs, rhumes, refroidissements, maux de 

dents, névralgies tiennent le premier rang. Tous 

ces désagréments sont aujourd'hui faciles à éviter 

par l'emploi du Baume Victor conlro les douleurs. 

— 2 fr. le tîacou dans les pharmacies. 

Grand Théâtre «l'Angeriv. 

Samedi 3 novembre 

Lakmé, opéra-comique en 3 actes, 

Dimanche 4 novembre 

Le Domino noir, opéra-comique. 

Théâtre de Saurnur 
Direction : JUSTIN NÉE 

LUNDI 5 NOVEMBRE 1888 

Française et par la Société Marsei llaise du Crédit 

Industriel. . _ „ „.,„ 
Les obligations des Immeubles de F«

D
^ rem-

boursables à i,000fr.,se négocient a 3bl.ou. 

Les personnes qui désirent acheter ou vendre 

des titres d'une négociation difficile, comme ac-

tions de mines, de Compagnies d'assurances, etc., 

peuvent donner leurs ordres à la Banque de I Ouest 
à Paris qui les inscrira gratuitement dans ses ta-

bleaux d'offres et de demandes. Quant à la livrai-

son des titres, elle se fera après transaction. 

Nos chemins de fer sont fermes. 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE 
PROVINCE DE SANTA-FÉ 

Banque de CRÉDIT FONCIER cl AGRICOLE de Santa-Fé 
CAPITAL «O MILLIONS DE FRANCS 

ÉMISSION PUPLIQUE 
De 49,700 obligations foncières 5 0/0 

Remboursables à 504 fr. en 36 ans par tirages 

au sort, rapportant 25 fr. 20 nets d'impôts, paya-

bles par trimestre à Paris, Londres, Bruxelles, An-

vers, Bâle et Hambourg. 

INTÉRÊT ET AMORTISSEMENT GARANTIS 

Par le gouvernement de la Province de Santa-Fé 

Le produit de l'emprunt est destiné à des prêts 

hypothécaires en premier rang. 

Prix d'Émission : 432 fr. 50 
(JOUISSANCE DU l'r

 NOVEMBRE 1888) 
/ En souscrivant 32 fr. 50 
I A la répartition 100 
|Du24 décembre au5 janvier 1889. 150 

PAYABLES /
 Du

 go au 31 janvier 1889 150 
j Sous déduction du coupon de 6.30 échéant le 

( 1er février 1889. 

Bonification de 2.50 par obligation libérée à la 

répartition 
CE QUI FAIT UN PLACEMENT DE 6.25 0/0 

amortissement compris 

ON SOUSCRIT LE 9 NOVEMBRE 

Directement par correspondance 

A PARIS : Banque Russe et Français», 4, rue Auber; 

Société Marseillaise de Crédit industriel et Com-

mercial et de Dépôts. — A MARSEILLE: A ladite 

S ciété Marseillaise. — A NANCY. : Société Nan-

céienne de Crédit Industriel et de Dépôts. — A 

BORDEAUX : MM. Piganeau et fils. — ALSACE-

LORRAINE: Banque de Mulhouse. — EN BELGI-

QUE ET EN SUISSE. 

Les formalités seront remplies pour l'admission 

aux cotes officielles de Paris, Bruxelles, Anvers et 

Bâle. 

Envoi de prospectus sur demande. 

BAISSE DE PRIX 
Sur beaucoup de Marchandises 

GRAND CHOIX DE CONSERVES D'HIVER 
A des prix toujours très modérés. 

G. DOUESNEL. — P. ANDRIEUX, Suce. 

28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur 

Eviter les contrefaçons 

LESSIVE -IRIS 
Nous engageons à ne pas confondre 

la véritable Lessive-Iris avec les nom-
breux produits vendus sous le nom de 
Lessive parfumée à l'iris ou à la violette, 
et qui ne sonl que de grossières imita-
lions sans aucune valeur hygiénique et 
antiseptique. 

Opéra-comique en 3 actes, paroles de MM. Gon-

DINET et GILLES, musique de LBO DBLIBES. 

FATALE MÉPRISE 

L'imprimeur-rédacteur du Journal de Vitré 

(Ille-et-Vilaine), M. Guays, qui donnait ses 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 2 novembre. 

Le calme règne sur toute I» ligne. La spécula-

tion s'occupe surtout du règlement de compte de 

fin de mois et n'engage par d'affaires nouvelles : 

3 0/0. 82.45 ; 4 1/2 0/0,105.35. 

Le Crédit Foncier reste aux environs de 1,362. 

Grande fermeté sur les différentes obligations; les 

plus récemment émises sont les plus recherchées 

commé étant susceptibles d'atteindre le pair. 

Les transactions sont calmes sur la Société Gé-

nérale à 475. 

La Banque d'Escompte s'est traitée de 507 à 

508. 

La Société de Dépôts et Comptes Courants déta-

che aujourd'hui son coupon de dividende afférent 

au premi r semestre da I exercice, dernier cours 

608.75. 

Toujours même animation sur le marché des 

valeurs de Panama. L'action est à 275. Les obliga-

tions à lots se maintiennent à leurs meilleurs cours. 

Les résultats ue la souscription conditionnelle ne 

sont pas encore, entièrement connus, toutefois on 

assure que les demandes d*s comités de province 

dépassent 200,000 titres. 

La O Transatlantique affirme ces bonues ten-

dances ver 562 et 565. 

Une émission de 49.700 obligations foncières 

5 0/0 séria B du Crédit Foncier et Agricole de San-

ta Fé est annoncée pour le 9 courant. Celte affaire 

est présentée au public par la Banque Russe et 

îe Goudron Guyot 

dans sept grands hôpitaux de Paris, contre 
bronchites, catarrhes, asthmes, phthisie, an-
gines granuleuses, laryngites aiguës ou chro-
niques, et, en général, contre les maladies des 
bronehes, des poumons, de l'estomac et de 
la vessie. Un flacon du prix de 2 ïr. peut ser-
vir à préparer douze litres d'eau de goudron. 
Une cuillerée à café suffit par verre d'eau. 

Les personnes qui ne peuvent boire beau-
coup ou qui voyaient remplacent facile-
ment l'eau de goudron en prenant deux ou 
trois capsules Guyot, immédiatement avant 
chaque repas. La toux la plus opiniâtre est 
calmée en peu de j0ure.,Oj *** a 

Chaque flacon du prix de 2 fr.50 contient 
60 capsules blanches sur chacune desquelles 
est imprimé le nom de l'inventeur. 

Le traitement des rhumes, bronchites, 
asthmes, catarrhes, etc., par le Goudron 
Guyot coûte, a peine, dix 'a quinze cen-
times par jour. 

« Il suffira aux médecins de tous les pays 
de voir votre produit pour en apprécier 
tout de suite toute l'importance et les 
services qu'il est appelé à rendre. » (Prof. 
Bazin, médecin a rHopitât Saint-Louis.) 

Refuser, comme contrefaçon, tout flacon 
de Goudron Guyot (liqueur ou capsules) qui 
«teporte pas l'adresse 19, rue Jacob, Paris. 

PILULES GIGQUEL 
Souveraines con.tr© 

Constipation,, Bile, Glaires 
Maux d'Estomac 

Manque d'Appétit, Maux de Tête 
Etourdissements 

Douleurs, Rhumatismes 

V SO la noîte. — Dans tontes les Pharmacies. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Etude de M" GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

PAR ADJUDICATION, 

En l'élude et par le ministère de 

M
E
 GAUTIER, notaire, 

Le Samedi 17 novembre 

1888, à midi, 

Située au Ponl-Foucliard 
Appartenant à M. FOURNÉE. 

On pourra Iraiter, avant l'adjudi-

cation, en s'adressant à M. TAVEAU, 

expert au Ponl - Fouchard, ou au 

notaire. 

Etude de Me AUBOYER. notaire à 

Saumur, placo de la Bilange, 23. 

A VENDRE PAR ADJUDICATION 
A Saumur, en l'étude de M° Auboyer 

Le LUNDI 5 novembre 1888, à 

1 heure du soir, 

Située à Saumur, 
Quai de la Marine, n° 2, 

AVEC COURS, ÉCURIES ET REMISE. 
On peut traiter avant l'adjudica-

tion. 

S'adresser à Ma
 AUBOYER, notaire. 

VILLE DE BÛURGUE1L 

Le LUNDI 5 novembre 1888, à 1 

heure du soir, dam LU clos situé au-

dessus do Beaulieu, commune de 

Saumur, dépendant de la succession 

de M. René Robin, il sera procédé, 

par le ministère de M6 Pnoux, com-

missaire-priseur, à la vi-nln aux en-

chères publiques de la récolte à faire 

sur un hectare dix ares environ de 

vigne rouge et blanche ; 

Et le MÊME JOUR, à 4 heures, au 

Pont-Foucbard, commune de Ba-

gneux, dans un clos aliénant à la 

maison où habitait ledit sieur Robin; 

il sera vendu la récolte ë faire sur 

environ onze ares de vigne et divers 

arbres fruitiers. 

Au comptant, plus 10 0/0. 

COUPES 

M BOIS TAILLIS 
Et pieds de Chênes 
Situées sur ia Terre de Brézé, 

Station de Brêzê - Saint - Cyr • en. 

Bourg [Maine-et-Loire). 

Ces Coupes sont à exploiter en 1888-1889 
- Ensemble : 66 hect. 89 ares 86 cenl. 

Les Bois des Bas sont à la distance 

de deux kilomètres du canal de la 

Dive. 

Les Bois des Hauts et des Bas sont 

à la distance de quatre kilomèires de 

la station de Brézé (ligne de Poitiers 

à Saumur), et à douze kilomètres de 

la ville de Saumur. 

Vente des Coupes de 188S 

Trente-sis hectares cinquante-cinq 

ares soixante-sept centiares, conte-

nant 519 anciens. 373 modernes, 

309 caéets, 222 bavettes. 

Tente des Coupes de 1889 

Trente hectares trente-quatre ares 

dix-neuf centiares, contenant 314 

anciens. 348 modernes, 453 cadets 

742 balivettes. 

Totaux: Soixante-siï hectares qua-

tre-vingt-neuf ares quatre-vingt-six 

centiares, contenant 833 anciens, 721 

modernes, 762 cadet?, 964 balivettes. 

L'acquéreur aura la faculté de faire 

du charbon sur les emplacements dési-

gnés; il pourra également écorcer. 

On pourra, au gré de l'acquéreur, ne 

traiter que pour les Coupes comprises 

dans l'Exercice 1888-89. 

S'adresser, pour les renseigne-

ments,à M. EPOUDRY, régisseur de la 

Terre de Brézé. 

DEUX JOLIES JUMENTS, 5 et 6 ans, 

selle et voiture, bien attelées. 

S'adresser chez M. HÉGRON, négo-

ciant, 31, rue du Pavillon 

1 JSiSfilfftBlH îfll J1ÎOT1 ZfîBtî Bfic i SI e**** 

Adjudication 

Le Maire de Bourgueil donne avis 

que le MERCREDI 14 novembre, à 4 

heures du soir, il sera procédé, dans 

une des salles de l'établissement, au 

rabais et par voie de soumissions 

cachetées, à l'adjudication de la four-

niture du Chavnon de tevve 
à l'Hospice pendant les années 1889, 

1890 et 1891. 

Le cahier des charges est déposé 

au secrétariat de la Mairie, où les 

intéressés pourront en prendre con-

naissance le malin, de 8 heures à 

midi. 

Bourgueil, le 10 octobre 1888. 

Le Maire, 

Signé: LEJOUTEUX. 

TRES VASTE MAISON 

A ILOlTgR 
PRÉSENTEMENT 

7, Place Dupetit-Thouars, à 

Saumur. 

Conviendrait pour un hôtel ou 

maison de commerce de gros. 

S'adressera MM.NEVEU et HATTAT, 

place du Roi-René. 

A i^ovmn 
De suite ou pour Noël 1888 

LU SECOND ÉTAGE 
D'UNE MAISON 

Sise à Saumur, rue de la Comédie, 

n° 23, 

Avec cave, mansardes et grenier. 

S'adresser, pour renseignements et 

Iraiter, à M* LE RAY, avoué à Sau-

mur, rue du Marché-Noir, n° 12. 

A Vendre ou à Louer 

Faisant l'angle du quai de Limoges 

et de la rue du Grand-Noyer. 

S'adresser à M. REDON, buraliste 

voisin. 

de Mercerie 
ET BONNETERIE 

Situé dans bon quartier de 

la Ville. 

S'adresser au bureau du journal. 

L'HOTEL 

du Chapeau Rouge 
Situé à Villebernier 

Et exploité par M. CHASLOT, au-

quel on peut s'adresser pour 

traiter, ou à M. BARBIN-MORICET, 

propriétaire à Saumur. 
| 8881 $HâW.?Pf Ç) V\ 

A CÉDER DE SUITE 

Boutique d'Épicerie 
Et die oNXoi'COi'io 

Bourg d'Allonnes. 

S'adresser à M. VINSONNEAU, négo-
cianl à Saumur. 

A ¥11111 
D'OCCASION 

M JOLI PETIT COUPÉ 
Fabriqué à Paris, dernier modèle 

S'adresser chez M. FLORISSON, car-

rossier, 58, rue d'Orléans. 

A AFFERMER 
Pour entrer en jouissance de suite 

LA FERME 
DE LA 

TOUR DE MENIVE 
Commune de Saint-Hilaire-Saint-

Florent. 

S'adresser a M. de NEUVILLE. 

IL A ÉTÉ PERDU mercredi soir, 

sur la commune de Neuillé, un CHIEN 

D'ARRÊT ËPAGNEUL, blanc, taches 

marron, portant une muselière et un 

collier avec l'inscription : Marquis de 

Veigny, château de Chaillou (Nièvre). 

Il y aura récompense. 

S'adresser au bureau du journal. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains.près Saumur: 

Vins nlancs des Côteaux à 

80 et lOO francs la barrique; 

Vin vouge nouveau à 8© fr.; 

\Tin rouge supérieur à 

lOO francs ; 

Vin ronge vieux, couleur 
foncée, à ViO francs. 

Ces vins pèsent 8 1/2 à 10 degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur demande. 

QUINCAILLERIE 

R0LLA1 ÏD Frères 
5, rue d Orléans 

«v* '«r.j a :: .ES es. 

Cuisinières ; poè'.es; Salaman-

dres à fou visi Dle ; Bourrelets pour 

portes ; Paille de fer, le paquet, 

50 cent. 

MARBRERIE F. GUIGNON 
Fondée en 1838. 

L. GUIGNON FILS 
SUCCESSEUR 

Saumur, place Dupetit-Thouars 

Cheminées riches et simples 
Dessus de Meubles, Lavabos, 

Enseignes 

Exécution de tous travaux en 

marbre, pierre et granit. 

CHAPELLERIE FR4NÇ4ISE 
Rue Saint Jean, n° 50. Saumur 

P. HOViSSE YVS a l'honneur 

d'informer sa clientèle qu'il vient de 

prendre la suite d'affaires de M. 

PRIOUZEAU et que l'on trouvera dans 

son magasin un grand assortiment 

d'articles de Chapellerie et Coiffures 

en IOUS genres, des pins nouveaux, 

provenant des meilleures fabriques, 

et qu'il vendra à des prix très modé-

rés. 

Une visite à son magasin suffira 

pour s'en convaincre. 

Spécialité de Coiffures pour Enfants 

Exposition Universelle de 1889 

Huit jours à Paris 
Couché, nourri, entrée à l'Exposi-

tion, promenade aui environs de 

Paris. Entrée dans un théâtre au 

choix. Entrée aux musées, jardins, 

monuments, etc., pour 150 fr. Ver-

sement 10 fr. par mois. Faculté de 

|- Yenir à n'importe quelle date après 

dix versements ou 100 fr. . 

Les fonds sont versés au Comptoir 

d'Escompte à Paris. 

S'adresser, pour renseignements, au 

bureau du journal, ou 6, rue du 

Temple, Saumur. 

EPICERIE IMKISI1\A
E 

M.» IMBERT et Fils 
33, rue iVOviéans, au coin ne la vue iv.\eïev 

Bougie du Soleil, le paquet de 500 gr .. » ?
n 

— à trous ' 

- de l'Etoile \ |Q 
Huile Colza épurée, le 1/2 kilog

 h 

Café grillé, première qualité, le 1/2 kilog g 3Q 

Sucre 1
er
 choix, le kilog 1 05 

VENTE ET «LOCATION DE PlÀSos 

HENRI EICHE 
Représentant de la maison GAVE AU-

8, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. HENRI EICHE n l'honneur d'informer si clientèle qu'
t
|| 

trouvera dans ses Magasins les pianos des Fadeurs les n|rj! 

en renom, nu môme prix qu'à Paris (transport compris] 

Locations, échanges, accords, réparations , musique et 
partitions oux conditions les plus avantageuses. 

Couronnes Funéraires en tous Genres 
SPÉCIALITÉ DE BIJOUTERIE POUR DEUIL 

ANCIENNE MAISON CUPIT 

COCHET- CH A1LLOUX 
Successeur 

20, rue du Portail-Louis, — SA UMUR 

Fleurs Artificielles et Plantes d'Appartement 
Statuettes, Christs, Bénitiers, Scapulaires, Imagerie, 

Chapelets, Croix et Médailles, Yeux en émail, Maroquinerie,etc. 

ASSORTIMENT DE PERLES EN TOUS GENRES 
Articles spéciaux uour Mil. les Ecclésiastiques. 

Dépositaire à Saumur, M. ANDRIECX, Epicerie Centrale, 28, rue Saint-Jean. 

LA REVUE DES JOURNAUX ET DES LIVRES 
Publie en ce moment l'IMMORTEL, par Alphonse DAUDET. 

Nos lecteurs nous consultent souvent sur le choix d'une Revue hebdo-

madaire. Nous ne pouvons faire mieux que de leur indiquer a 

Revue des Journaux et des Livres, la publication la plus curieuse et la 

plus intéressante de notre époque. Ce journal reproduit en effet, chaque diman-

che, ce qui a paru de plus remarquable dans les journaux et livres de la se-
maine : Articles à sensation, Nouvelles, Contes, Chroniques, Actualités, Curiosités 

scientifiques, Connaissances utiles, Joyeux devis, Nouvelles à la mai», raiies 

notes, etc. Pas de politique. . . 
La collection des trois premières années de la Revue des Journaux conue m 

plus de MILLE Nouvelles littéraires et Contes variés signés des plus grainus 

écrivains : elle donne un nombre considérable de renseignements utiles dans i_ 

Lettres, les Sciences et les Arts ; c'est, en un mol, un résumé de la Foa"c* u 

intellectuelle des trois dernières années. Elle contient, en outre. le^0™™Y
 n

,
r 

plets suivants : SAPHO, par Alphonse Daudet ; CINQUANTE POUR CWSl, par 

Henri Rochefort ; NELLA, par Martial-Moulin ; LA MORTE, d Octave remue' 

L'ABBÉ CONSTANTIN, de Ludovic Halé«y, etc.. etc. La Revue des Joun»u 

publie actuellement, comme feuilletons, MANON LESCAUT, par 1 nbbe rrevu», 

el l'IMMORTEL. par Alphonse Daudet, le plus grand succès de l'anuée. 

La Revue des Journaux et des Livres donne de nombreuses p 

gratuites. Chaque collection, solidement reliée en toile rouge, av ^
 uq 

dorés, coûte 14 francs. L'abonnement : Trois mois, 4 fr.; six mois, •< 

an, 12 fr. - Etranger; Trois mois, 4 fr. 50 ; six mois, 8 fr. ; un an, i+ «M 

Adresser les lettres et mandais à M. G. NOBLET, Administrateur, 13, » 

Cujas, Paris. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

remplaçant avantageusement 

TOUS LES CHOCOLATS 

Se vend partout aux prix de fr. 5, — fr. 2.60. el fr. 1.40 . 

Méfiez-vous des boîtes vendues à des prix plus bas, dont ni l'origine authentique ni le poids peuvent être garan 

Une fois essayé, le CACAO VAN HOUTEN sera pris toujours 
 j-, — w J.J.J.1 J-I.VWJ.JJJ.» a-,, u

 v
,.« u rhPZ >VIlU ' 

Se trouve dans toutes les bonnes épiceries, pharmacies et confiseries. A SAUMOB, ^ 

ANDRIEUX, 28 et 30, rue Saint-Jean ; E. D'HUY, 27, rue de la Tonnelle; lMBbKi 
33, rue d'Orléans, et 38, rue Dacier 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de ia signature de M. Godet, 

HôteLde-VMe de Saumur 188 

V* Ht 11 
Certifié par l'imprimeur soussigné. 

LB MAIRE 


